H K VU K SUISSE DE ZOOLOGIE 
Vol. 22, 11 ° 10. — Mai 1914. 


Contribution à l’étude anatomique 
et histologique 
d Hélix barbara (L) 

l‘AH 


Tcheslawa RZYMOWSKA 

Avec les planches 8 et 0. 


lleli.v CochliccUa Uisso barbara Linné, petit Mollusque 
gasléropode pulmoné slylommalophoro, c|ui a servi de sujet 
à ces recherches, a été décrit par un grand nombre de malaeo- 
logistes sous des noms différents. 1 * 0111 * les détails concernai) l 
la systématique, je renvoie au travail très documenté de 
main ( 1 1 H )8 . C(‘t auteur donne une liste complète des nonisquc 
le Mollusque en question a successivement portés. 

Quant aux travaux se rapportant à l'anatomie des systèmes 
nerveux et génital d7/. barbara , ils ne sont pas nombreux. Son 
histologie n en compte point. 

Moquin-Taxiiox 1855), qui décrit ce Mollusque sous Je nom 
d7/(7/.r ( icula , donne un dessin fort incomplet dos ganglions 
pédieux. Dans le même travail, il ligure les organes génitaux 
de cet flcti.v. Ce dessin est exact, sauf que l’organe auquel (‘<‘1 
auteur donne le nom de* pénis y est représenté un peu trop 
court el que la poche du pénis n'y a pas la forme caractéristique 
que nous décrirons plus loin ; il représente le réceptacle séminal 
rond, tandis qu’il est toujours allongé et étranglé. 
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Moouin-Tanuon, dans un autre ouvrage 186ij, mentionne la 
vésicule verniiforine du système reproducteur en la désignant 
comme prostate vaginale — nom qu’il donne également aux 
vésicules multilides si fréquentes chez les Hélicidés. 11 signale* 
la présence du talon, petit, irrégulier et sinueux, qu’il consi¬ 
dère comme une glande propre au canal hermaphrodite. 

La mention de ce même talon se trouve dans la note de 
Saint-Simon 1853 . 

En 1892, Moss et Pauluen 1892) donnent une très bonne des¬ 
cription anatomique des organes de la reproduction de ce 
Mollusque, en le désignant sous le nom de Baliiuus aeuiits. 

P ils bry 1894 , en reproduisant les dessins de M oss et Paul- 
uen, les accompagne d une description très brève. Il men¬ 
tionne, à titre de particularité, l’absence des glandes à mucus, 
ce qu’il considère comme un effet de dégénérescence. Cela ne 
peut être qu’une erreur de sa part, car, comme nous h* verrons 
pins loin, les glandes abondent dans l’appareil reproducteur. 

SiMRoTii 1912 enfin, sans apporter de faits nouveaux, figure 
et décrit les organes génitaux AH. barba ra, qu’il nomme If. 
(tenta. 

L’histologie des organes reproducteurs des Mollusques 
compte de nombreux travaux. C’est surtout la structure de la 
glande hermaphrodite qui a attiré l'attention des savants ; la 
constitution intime des conduits et des glandes accessoires a 
été moins bien étudiée. 

N'ayant pas pu me procurer le travail de Dubreuil 1871 , je 
ne le connais que par la mention qu’en fait Batelli 1879 . Ce 
dernier étudie les organes complémentaires de l’appareil de la 
reproduction. On peut adresser à son travail la même critique 
cpie l’auteur adresse à celui d’Eisio 1869 1 , c’est-à-dire qu’il est 
fait minutieusement, mais au moyen de méthodes très an¬ 
ciennes. En tout cas, il n’épuise pas la question. J’aurai d’ail¬ 
leurs l’occasion d’y revenir dans la suite, ainsi qu’au travail tout 
récent de M. Slugocka sur les organes génitaux des Gastéro¬ 
podes du genre Phijsa 1913 . 

Pour terminer, je cite encore le travail purement anatomique 
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de B au delut 180, 'b, puis (‘(‘lui d(‘ Biuunaiu» 1890 sur YaU'ula 
!)i sc in a lis . 

Os recherches uni été faites à Flnslilul ch 1 Zoologie de 
ri T uivcrsité. Je tiens à exprimer à sou directeur, M. le Prof. 
K. Vl’m;, toute ma reconnaissance pour ses conseils et pour sa 
précieuse direction. Je remercie également M. le Prof. Ib-nor 
de l'amabilité avec laquelle il m a permis de consuPer la riche 
hihIiothè(|ue du Muséum d’Ilisloire naturelle de (îenève et 
pour Pcuvoi (17/. barbara do lîoseolb D'autre part, je sais gré à 
M. h* IV Dam doit de m’avoir gracieusement expédié d(‘ Ville- 
franche du maléri(‘l pour mon travail. 

Description de ranimai. 

L'aspect extérieur <17/. barbara a été décrit maintes lois par 
différents auteurs s'occupant de la systématique, notamment 
par (ïermaix 1908). Je me borne ici à une description som¬ 
maire . 

La coquille fig. 2 est haute, turriculée, mince, mais assez 
solide», avec les tours |)eu bombés, s'élargissant progressive¬ 
ment vers la base. Son ouverture est ovale, plus arrondie a son 
bord externe tranchant qu’à son bord interne. L'ombilic est très 
petit. La plus grande coquille que j’aie eu l'occasion de mesurer 
était haute de l() mm , le maximum de diamètre à sou dernier tour 
était de 7" ,in ; elle comptait 10 tours de spire. Lu moyenne, la 
hauteur de la coquille est de 12 ou 13 mm et la largeur du der¬ 
nier loin' de ou 5 mm , le nombre des tours de spire étant de 
7 à 9. 

La couleur et l'ornementation de la coquille sont variables. 
Tantôt la coquille est tout à lait claire, d'un blanc laiteux, tantôt 
d un gris jaunâtre, souvent ornée de stries transversales d'un 
jaune plus foncé; elle peut porter, en outre, à sou dernier tour 
une bande brun foncé. Parfois celte bande envoie des « flammes » 
vers le liant, visibles au-dessus de la suture, et alors la coquille 
est plus ornée fig. 2 . 

Le pied en extension mesure de 10 à 12""" de long sur 2""".f> 
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à 3 mni de large. La tète, relativement grande, bombée, a un 
mufle proéminent. Les tentacules oculaires sont longs et lins, 
divergents, avec un bouton terminal bien marqué et un œil 
bien apparent. Ces tentacules sont très mobiles; ils mesu¬ 
rent en extension jusqu’à 3 ,,u ". Leurs bases sont rapprochées. 
Les petits tentacules sont plus courts et plus écartés à leur 
base. 

La peau est line et assez transparente pour laisser apercevoir 
les organes internes. Sur le pied, au bord surtout, elle est dé¬ 
pourvue de pigment. La tête et le dos sont plus pigmentés, 
ainsi (pie les tentacules, qui paraissent très foncés à cause de 
leur muscle interne, noirâtre. 

//. barbara se trouve en grande abondance le long des côtes 
européennes de la Méditerranée et de l’Océan. On le trouve 
également mi Afrique septentrionale. L’animal se lient surtout 
sur Y Eryngium niaritimum. Il s’acclimate dillicilement à l'inté¬ 
rieur des continents. 

Un coup d’œil sur la ligure représentant son anatomie géné¬ 
rale fig. 3 montre combien la disposition des organes est sem¬ 
blable à celle des autres Mélieidés, malgré la forme si dilférente 
de sa coquille. 

Technique. 

//. barbet ra est très contractile et irritable. Etant donné sa 
petite taille, il est absolument nécessaire de l’avoir bien étalé. 
A cet effet, il faut le plonger dans 1 eau, dans un pelil llacon 
bien clos, et l’v laisser plus ou moins longtemps, suivant l’usage 
qu’on veut en faire ensuite. En vue de la dissection, une im¬ 
mersion de 48 heures sullit pour qu’il ne si 1 contracte plus; si 
l’on veut pratiquer des coupes topographiques, on le laisse 
moins longtemps 20 à 24 heuresi. Après ce temps, il est encore 
en vie, mais il réagit lentement. Enfin, pour certaines prépara¬ 
tions délicates, où il m’importait d’avoir un matériel Irais et 
nullement hydraté, je laissais l’animal s’étaler autant qu’il lui 
est possible, sans être immergé, et, d’un brusque coup de 
oiseau, je séparais tout ce qui sortait de sa coquille. 
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La dissection d7/. barba ru à l'état Irais est toujours défec¬ 
tueuse. Aussi ai-je fait usage de divers réactifs; soit l'alcool 
ordinaire, le sulfate de /inc ou h* su lia le de cuivre» a faible dose, 
soit le formol à 2 °/o, eu fixant légèremenl les tissus, permettent 
une dissection meilleure, surtout <|uand on a déjà une certaine 
habitude de ce genre de travail. Je donne pourtant, la préfé¬ 
rence au sublimé acétique, tel qu’on l'utilise pour les fixations. 
On le laisse agir do b à 10 minutes, puis on lave soigneusement 
à l'alcool iodé, ce qui donne une certaine souplesse et une cer¬ 
taine résistance aux tissus. Ensuite, on la\e dans l'alcool à 70° 
pour enlever toute trace d'iode, cl finalement on dissèque tou¬ 
jours dans l'alcool à 70°. Chez les individus ainsi traités, les 
nerfs sont faciles à poursuivre, car ils sont devenus très blancs 
et très opaques, et les dissections obtenues de la sorte peuvent 
être montées au baume de Canada ou bien enrobées dans la 
paralline pour les coupes. 

Comme fixateur, j'ai employé surtout le sublimé acétique, 
tous les autres réactifs m'ayant donné des résultats inférieurs. 
Entre autres, j'ai essayé la solution saturée de sublimé dans 
l’eau salée physiologique additionnée, suivant la formule 
d'AiwTiiv, d'une quantité égale d’acide osinique à 1 °/o; mais, 
quoique la fixation semble être bonne, h* parti que j'ai pu tirer 
des coupes faites après ce traitement n’était que fort médiocre, 
étant donné que l'acide osmique gène la coloration ultérieure. 

J’ai coloré toujours in loto les morceaux destinés à l'emparaf¬ 
finage, avec du carmin boracique, do l’iiématoxyline iodée ou 
d<* 1 hémalun. En outre, j'ai coloré sur lame avec de la fuchsine, 
éosine, rosaniline acide ou basique, safranine, etc. La coloration 
ni lolo s'impose comme donnant des résultats meilleurs que la 
coloration sur lame. 

Afin de mieux saisir les rapports entre la substance pontuée 
et la couche corticale ainsi qu'entre les différents groupes 
ganglionnaires, j’ai eu recours a la reconstruction plastique 
en cire d'après la méthode de Boh>. Je suis redevable à 
M. h» I Y E. Bimahu d'avoir bien voulu m'initier dans sa pra¬ 
tique. 
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Anatomie du système nerveux. 

Le système nerveux d II. bavbara est bien celui d’un Hélix 
typique par sa disposilion générale el j)ar le rapprochement de 
ses ganglions. 

Sa portion centrale comprend deux ganglions sus- 
œsophagien s ou cérébroïdes fig. 3, (\ fi g. b et LO réunis 
par une commissure cérébroïde ce); un groupe de gan¬ 
glions sous-œsop hagie ns ou v i scé ro-péd i e u x fig. 3, 
V et P, fig. 14, 0 el 17 reliés aux ganglions cérébroïdes par 
deux c o n n e c t i f s p é d i e u x et deux c on lie e t i fs vis e ér a u x 
cpg\ Cfxl et reg, evd . Le tout forme un anneau périœsopha- 
gien dont la position, par rapport au bulbe pharyngien et à 
l’œsophage, dépend de l'état de contraction de l’animal. Les 
dimensions du système nerveux sont élevées par rapport à la 
taille de l'animal. L’anneau périœsophagien mesure en moyenne 
2 mm antéro-postérieure ment. 

Deux connectifs fig. 3, 5 et 10 cnb) parlant des ganglions 
cérébroïdes unissent ceux-ci à une paire de ganglions buc¬ 
caux ou stomaco-gastriques fig. 3 et 5 B; placés sur 
les côtés du bulbe pharyngien, immédiatement en arrière el 
au-dessous de l’entrée des canaux des glandes salivaires et de 
l’œsophage. Les deux ganglions buccaux sont réunis entre eux 
par une courte commissure cb . 

Le tissu conjonctif qui enveloppe le système nerveux n’est 
pas très abondant — circonstance heureuse qui facilite la dis¬ 
section du système nerveux de ce petit animal. Ce tissu se 
prolonge jusqu’aux parois du corps eu soutenant les nerfs et 
en maintenant le système nerveux en place. 

Les ganglions cérébroïdes fig. 3, (\ fig. o et 10;, avec 
la commissure qui les unit, mesurent environ l mm ,ô de lar¬ 
geur; antéro-poslérieuremenl, ils ont 0 rn,,l ,C> ou 0 n,m ,7. Leur 
épaisseur est faible et ne dépasse guère 0 mm ,25. Chaque gan¬ 
glion présente la forme d’un triangle aux angles arrondis et 
comprend trois régions que, suivant Nabias L894) *, je dési- 
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guerai sous les noms de proeérébron, mésocérébron et méta- 
cérébron. Ces mémos régions avnieul été reconnues par Px'uimic. 

I88d 1 sous les chilfres 11,111 et l. Il nie semble que la déno¬ 
mination de Naiuas, (|uoi(|iie postérieure à celle de Bougie,, 
(‘St préférable parce qu’elle indique la position respective de 
chaque région. 

Le procérébron fig. 5 et 10 pre correspond à la région II 
de IlômuG ou à ce (|ue, chez Limnaeas , Lacazk-Dutiiieiis nom¬ 
mait le lobule de la sensibilité spéciale. Il est placé 
cm avant et présente à peu près un rectangle. 

Le ni ésocérébron ffig. 5 (‘t 10 nisc ou la région III de 

o r> 

lUunue. fornie une saillie arrondie de laquelle part la commis¬ 
sure eérébroïde. Dans sa partie postérieure, le mésocérébron 
passe au mélacérébron mtc ou région 1 de Hoiimk;. De 
celle région émanent deux connectifs, qui relient le cerveau 
aux ganglions viscéraux et pédieux. 

Les ganglions cérébroïdes sont recouverts par un tissu con¬ 
jonctif chargé de pigment foncé. Sur cette enveloppe, on voit 
se dessiner, en lignes plus claires, les ramilieations de vais¬ 
seaux. 

Les nerfs qui en partent sont : 


L° Cne 


pana 


,> 

(>" 

7° 

8 ° 


de nerfs tentaculaires. 

» » optiques. 

» » péritcntaculaires externes. 

» » péri tentaculaires internes. 

» » otiqnes. 

» » labiaux médians. 

» » labiaux externes. 

» » labiaux internes. 


0° Le nerf pénial situé à droite 


L origine apparente et le parcours de ces mu-fs sont les sui¬ 
vants : 

1° Le n e r 1* t on t a e u 1 a i r e fig. d, 5 et H) nt , le plus impor- 
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lant des uerls du cerveau, mesure environ 70 de diamètre 1 , 
part du bord antérieur du procérébron et se dirige en avant, 
pour pénétrer dans le fourreau musculaire interne du grand 
tentacule. Après un parcours indivis, il se termine par un gan¬ 
glion ovoïde, légèrement aplati (fîg. 3 gf . Ce ganglion donne 
de courts rameaux, au nombre de 5 ou 6, qui, en se ramifiant 
abondamment, aboutissent aux éléments sensoriels du bouton 
terminal du grand tentacule. 

2° Le ne r f o p l i q u e lig. 3 et 5 no , qui a 18 u de diamètre, 
est dillicile à voir à cause de sa ténuité. 11 semble prendre 
naissance à la limite entre le pro- et le mésocérébron, à la lace 
dorsale du cerveau, puis se dirige vers le nerf tentaculaire au¬ 
quel il s’accole pour entier avec lui dans le fourreau muscu¬ 
laire du grand tentacule 1 . Ces deux nerfs, courant désormais 
Lun à côté de l'autre, sont compris dans une gaine commune, 
tout en restant distincts. Les coupes transversales en séries le 
prouvent. Aune petite distance de l'œil, le nerf optique quitte 
son compagnon pour se diriger vers cet organe. 

3° Le nerf p é r i t e n l a c u 1 a i r e e x t e r n e lig. 3, 5 e l 10 npe 
part de la face inférieure du procérébron au voisinage immédiat 
du point d’origine du nerf tentaculaire et se dirige vers la face 
externe du fourreau tentaculaire externe. Arrivé là, il se divise 
en deux branches qui se ramifient dans l’épaisseur de ce der¬ 
nier. Son diamètre 1 est de 30 u. 

Je voudrais encore signaler l’existence d’un pe 1 1 1 filet nerveux 
ffig. 5 et 10 fn qui n’a pas, que je sache, été décrit jusqu'à 
présent. Ce filet, d’une nature un peu particulière, part de 
l'angle externe du procérébron, de la masse de petites cellules 
qui s’y rencontrent. Il est plus opaque que les autres nerfs et 
se colore vivement par les teintures. Son diamètre est infé¬ 
rieur à celui des nerfs périlentaculaires. Du procérébron, il se 
dirige vers le nerf périlentaculaire externe, l’accompagne dans 
la trame fine du tissu conjonctif et s’y perd. Je irai pas pu 
m’assurer s’il se résout en fibrilles dans le tissu conjonctif, ou 

1 Les mesures ont été efïecluées sur un animal qui comptait 9 tours de 
spire et dont le pied en extension était de 10 mm . 
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s il b niliI au nerf pcrilcutneulnirc externe-*, ce qui me paraît 
improbable», car ce» dernier n'au 11 o 11 1e pas de diamètre». Après 

I avoir vu chez //. barbara , je l’ai rrlrouvr placé symél riepie- 
nient des deux colés, lanl sur d(‘S diss(‘dions (pie sur des 
coupes, chez //. ponuilia cl //. pisana . 

4° Le n e r I* p é r i I e n I a c n la i r e i n l e r n e fig. d, 5 (‘l 10 npi) 
a son origine a la face inlerieure du cerveau, près de son bord 
anterieur, enlre le pro- c*l le niésocérébron. S<j i i diamètre est le 
meme cpie celui du nerf périlenlaculaire externe. Il a pour mis¬ 
sion d innerver la face interne du fourreau musculaire externe. 
Les doux nerfs périlenlaculaires externe et interne, avant d'at¬ 
teindre le fourreau musculaire, sont soutenus par la lame de 
tissu conjonctif qui s’étend du cerveau jusqu'à la base 1 dos ten¬ 
tacules. 

Le nerf otique ilig. b not) c‘sl très (in diamètre 20 u. . 

II pari de la base du procérébron, à sa lace dorsale, un peu 
en arrière du nerf optique. Le tissu conjonctif n'étant pas 1res 
abondant eu cet end roi 1, on peut suivre ce petit nerf qui descend, 
en ondulant entre les deux connectifs viscéro-pédieux, jusqu’à 
l'olocyste. 

f>° Le nerf labial méd ian fig. 2, 5 et 10 ////// esl un gros 
nerf de 70 ^ de diamètre qui quille le cerveau sur le bord 
externe du mélacérébron. Il descend en décrivant une courbe 
et se dirige en avant; puis il se divise en deux branches, dont 
une plus line fig. d npl va au petit tentacule et se termine» à 
l'extrémité de celui-ci par un ganglion. Le nerf labial médian 
va au lobe labial de la bouche. 

7° Le nerf labial externe fig. 3, 5 et 10 nie , (pii a un 
diamètre de 00 u, part immédiatement en arrière* du précédent. 
Ils sortent tous les deux d une même* proéminence. Le* premier 
passe au-dessous du second pour se diriger vers le* pourtour 
de l’orifice buccal, où il pénètre au-dessous du bulbe* pharyn¬ 
gien en se* divisant en deux branches. Cette division est pré¬ 
cédée par un léger rendement. 

8" Le nerf labial interne dig. d, b et 10 nli mesure seu¬ 
lement ^5 u. ; il part de la face* inférieure du cerveau et se porte 
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en avant, passe au-dessus des deux 11 eris labiaux externe el 
médian, puis monte jusqu’à la lèvre supérieure où il se termine. 
Avant d'atteindre celle-ci, il émet une branche qui va innerver 
la région de la peau comprise entre le petit et le grand tenta¬ 
cule. 

9° Le nerf pénial ifîg\ 9, 5 el 10 np n’est présent qu'à 
droite. 11 part de la lace inférieure du cerveau, tout près el au- 
dessous des nerfs labiaux médian el externe, puis se rend à la 
gaine du pénis en suivant l’artère péniale. 

Les connectifs buccaux lig. 3, 5 et 10 cnb), très grêles, 
ont 20 g de diamètre. Leur point de départ est à la face infé¬ 
rieure du cerveau, plus en arrière que celui du nerf labial 
interne, non loin des connectifs- pédieux el viscéraux. Les 
g a n g 1 i o n s b u e e a u x ou s 1 o m a c o-g a s t r i q u e s lig. 3 et 
5 B , auxquels mènent les connectifs buccaux, ont une forme 
d’ovoïdes donl le grand axe mesure 250 u et le pelil axe 170 
réunis par une commissure de 45 ^ de diamètre. Ces ganglions 
fournissent chacun 3 ou 4 nerfs d'une <n*ande lînesse. Ceux 

o 

d’enlre eux que j’ai réussi à suivre sonl : un nerf remontant 
les conduits des glandes salivaires lig. 5 ns ), très grêle (20 g de 
diamètre) mais long, puis un autre, plus fort, qui pénèlre dans 
le bulbe pharyngien. Ce dentier semble se diriger vers la ma¬ 
trice de la radule en donnant des branches aux muscles du 
bulbe; un troisième nerf pari de la partie antérieure du gan¬ 
glion, comme le précédent, et pénètre aussi dans le bulbe pha- 
rvmrien. 

C o 

Tout en arrière du mélacérébron parlent deux connectifs 
vise e r a u x fig. 5 et 10 ag et evel et p é d i t 1 u x c/xl et cpg\, 
unissant le cerveau au centre sous-œsophagien. J’aurai l'occa¬ 
sion d’en reparler plus tard. 

Le groupe inférieur comprend les ganglions viscéraux et 
pédieux réunis entre eux par deux courtes commissures et 
formant ainsi un anneau par lequel passe l'aorte céphalique. 

Les ganglions viscéraux ou palléaux fig. 3 Let fig. 14) 
ont, chez //. barbara , la forme générale d'un triangle. D’après 
les descriptions classiques, ce groupe comprendrait, chez tous 
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les Gastéropodes, cinq ganglions : le médian, génital ou intes¬ 
tinal, deux viscéraux ou palléaux (‘l deux coniniissuraux. Ces 
cim| ganglions, tout à lait distincts chez Limitants et Planorbis , 
apparaissent chez les très jeunes //. pomalia connue cinq 
centres excessivement rapprochés; chez l’adulte, ce groupe est 
excessivement confus et ramasse et il présente des saillies et 
des sortes de circonvolutions masquant tout à fait sa forme 
primitive. Chez notre espèce, le groupe en question est beau¬ 
coup plus facile à débrouiller, mais le fusionnement des gan¬ 
glions devant se produire sans doute très toi, les individus 
même les plus jeunes que j’aie pu me procurer, no montraient 
que trois centres assez distincts, les ganglions génital et pal- 
léal gauche, ainsi que le palléal droit et le eommissura! droit 
étant fusionnés très intimement. Il n est pas possible de don¬ 
ner les dimensions de chaque ganglion, car on ne peut pas 
préciser les limites de chacun d’eux, toutes les commissures 
étant internes. Toutefois, pour fixer un peu leurs dimensions, 
je dirai que la largeur totale du groupe, prise à la base dus 
connectifs, c’est-à-dire dans le maximum de leur largeur, est 
de 800 a, et la hauteur du ganglion génital de 850 u environ. 
D'ailleurs, ce groupe est, comme on peut le voir sur la lig. 14, 
tout à fait asymétrique. 

Quand, après avoir ouvert l’animal, on soulève* son tube 
digestif, on s'aperçoit ([lie l’extrémité postérieure du groupe 
en question est toujours relevée. Elle est formée par le gan¬ 
glion génital ou intestinal lig. 14, gg qui donne nais¬ 
sance à trois nerfs. 

Le premier, le nerfgénilal ou intestinal (lig. L et 15 //g), 
part de la pointe même du ganglion. 11 mesure GO a de diamètre 
et remonte l'aorte céphalique sur une partie de son parcours. 
Il détache un lin rameau qui va au cœur, puis longe les con¬ 
duits génitaux et, finalement, se divise en deux branches, dont 
l une lig. 8 gn) continue à suivre les organes génitaux, ou je 1 ai 
vue courir le long du canal hermaphrodite, tandis que 1 autre 
branche va au lu lu* digestif i . 

Le n e r f pa 11 éa 1 a n t é ri e u r ou nerf anal de Boiimk; lig. 8 
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et 14 pa part du meme ganglion, au-dessous du nerf précédent. 
Son diamètre est de 74 a. Il s'incurve à droite, passe sous les 
conduits des organes génitaux sans se ramifier et pénètre dans 
le bourrelet du manteau, non loin de l'orifice respiratoire et de 
Tamis. 

Mes observations sur ces deux nerfs chez 11. barbara con¬ 
cordent avec celles de Bôhmic. sur //. pomatia 1883.L Quant 
au troisième, très fin, de 22 u. de diamètre, sortant du même 
ganglion fig. 3 et 14 ne , il a été vu tout d'abord par Jhekixg 
et ensuite par Bon mk;, qui l’appelle lier vu s eu tan eus et qui, 
comme dit cet auteur, «wendet sich nacli links und durclisetzt 
die Bindenschicht in einer Lange von ()""",5 ». D’apr* s mes 
observations, ce nerf quille» le ganglion non loin du nerf anal 
et un peu plus à gauche, puis en descendant entre les lames 
du muscle columellaire, il pénètre dans la paroi du corps. 

Le ganglion génital se trouve compris entre deux ganglions 
palléaux. 

Le ganglion palléal gauche fig. L4 gpg , fusionné au 
ganglion génital, en est cependant séparé par un léger sillon 
visible seulement sur la face inférieure. II ne donne naissance 
qu’à un nerf, le n e r f p a 11 é al g a u e h e fig. 3 et 14 pg , dont 
h‘ diamètre est le même que celui du nerf palléal antérieur. 
Sans se ramifier il aboutit au bourrelet du manteau, du côté 
gauche de celui-ci, et avant d'y pénétrer, il se divise en deux 
branches. 

Le ganglion coin inissu ral gauche fig. 14 gcg ■■, qui lait 
suite au ganglion palléal, est le plus distinct du groupe. Il est 
ovoïde et petit et ne fournit aucun nerf*. La commissure viseéro- 
pedieuse, invisible sur notre figure 14, l’unit au ganglion pé¬ 
dieux, et il est relié au cerveau par un connectif' (evgj. 

Le ganglion palléal droit fig. 14 gpd ne se confond 
pas avec le ganglion intestinal. Il en est séparé par un sillon 
circulaire assez profond, qui ne laisse pas voir la commissure, 
mais qui délimite bien les deux ganglions. Le nerf palléal 
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d roi l lig. 5 ( i l 14 /ni , (|ik* foimiil ce ganglion, paraît èlre 
simple et non formé <I<^ doux nerfs accolés, comme cesl lo oas 
chez IL pontalia . Ce nerf, de même diamélro < juc le nerf pal- 
léal gaucho, mais plus long (|tiu lui, passe unlro la gain*' du 
pénis ol les autres eonduils génitaux, dans hanse (pic Ibrino le 
canal déferont'Voir la lig. d pd . Il aboulil au bourrelet du maii- 
leau, loul près du nerfpalléal antérieur. 

Le ganglion coniiuissu ral droit lig. 14 ped nVsl pas 
distinct; il ne lait (phun avec lo ganglion palléal droit ( ÿpd , 
mais son exislenee peut élre décelée sur les coupes. Comme 
son congénère do gauche, le ganglion ennimissural droit ne 
fournil aucun nerf, mais seulement la commissure aux gan¬ 
glions pédieux et le connectif cérébro-viscéral cvd . 

Les commissures viseéro-péd ieuses sont 1res cou ries. 

Los connectifs cérébro-viscéraux lig. 14 eeg, (vd oui 00 a de 
diamètre. Le eonneclif droil esl légèrement plus large ol plus 
courl (pie le gauche. 

Ouanl aux ganglions pédieux lig. d, J\ lig. 0 et 10 , leur 
masse esl pirilbrme. Les deux ganglions sont asymétriques, 
le droil étanl un peu ])lus gros el surtout plus allongé (pie h* 
gauche. Le grand diamètre du ganglion gauche mesure 520 u 
en movenne. Celui du ganglion droil 500 u. environ ; il esl 1res 

i. r> r> 

dillicile de préciser les dimensions, parce (pie h'ganglion droil 
passe insensiblement au eonneclif en se rétréeissan l. 

Les ganglions pédieux sonl réunis entre eux par deux com¬ 
missures Iransverses liés courtes, I une antérieure lig. 15 canlj 
el l aulre postérieure cposl . 

Les nerfs (pii émanent de ces ganglions sonl au nombre de 
neuf paires. Six (Loutre elles innervent le muscle du pied: elles 
prennent naissance à la face inférieure du ganglion. Lu les 
énumérant (barrière' en avant, on a lig. 0 el 17 : /, 2, 5, 4, 5, h : 

La I re paire* eh* nerfs, de 50 ^ de diamètre, naissant sur le 
bord postérieur du ganglion el se dirigeant en arrière. Après 
un parcours libre assez long, ils (mirent dans le muscle du 
pied. 

La 2 mc paire émerge un pim plus liant que la précédente: ses 
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nerfs sont ])lus lins et vonl également en arrière; leur parcours 
libre esl moins long que celui des nerls précédents. 

Les d mc et 4 ,ne paires pénètrent très rapidement dans le pied. 

Les 5'"‘‘ et 6'"“ paires, celte dernière plus fort que l’antre, se 
dirigent en avant et innervent la partie antérieure du pied. 

Le nerf que Boinuu signale chez //. pomatia comme non 
constant, parce qu’il peut être considéré parfois comme une 
branche du 6 me , n’existe pas chez //. barbara en qualité de 
nerf distinct. 

Outre ces nerfs destinés à Linnervation du muscle pédieux, 
nous avons encore à considérer trois autres paires nerveuses. 

Lue de ces paires prend naissance à la face dorsale des gan¬ 
glions (lig. 17 nco , un peu en arrière des otocystes et, eu obli¬ 
quant, elle descend dans le muscle eolumellaire. Ce nerf, non 
décrit par Boinno chez //. pomatia , où sa dissection est d’une 
difficulté extrême, mais où il existe réellement, est, malgré sa 
finesse, assez facile à voir chez //. barbara , les ganglions pé¬ 
dieux n’étant pas ici englobés dans le tissu conjonctif avec les 
ganglions viscéraux. Le nerf eolumellaire a été décrit par 
Lacaze-Dutuiers 1872 chez les (Gastéropodes pulmonés aqua¬ 
tiques et ensuite par Bôimu; chez la Linwaetis stagnait #. 

Les deux autres paires de nerfs, que Lacaze-Duthikrs avait 
décrits sous le nom de nerfs cervicaux, quittent les gan¬ 
glions latéralement, en arrière des connectifs. Ces nerfs ont 
pour fonction l’innervation des téguments en arrière des tenta¬ 
cules, et s’étendent jusqu’au bourrelet du manteau. 

Le n e r f c e r v i cal s u p é r i e u r lig. d, U et 17, csd, es g naît 
près du connectif cérébro-pédieux, puis se dirige eu avant pour 
pénétrer dans les téguments eu arrière du grand tentacule. 
Celui de droite csd donne aux organes génitaux un rameau 
qui s’accole à la vésicule verni i forme ce. Malgré tous mes 
efforts, je n'ai pas pu voir ici les rapports dont parle Lacaze- 
Duthiers, entre le nerf cervical supérieur et h' nerf tenlacu 
laire. 

Le nerf cervical inférieur (lig. d, 1) ci 17, cul, ctg) sorL 
a coté et un peu plus bas que le précédent. II est plus gros que 
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le* nerf cervical supérieur et plus à droite qu'à gauche. Le nerf 
cervical inférieur gauche, se divisant en deux branches qui se 
subdivisent à leur loin*, innerve la peau du dos jusqu’au bour¬ 
relet du manteau. Son congénère de d roile, outre 4 les rameaux 
destinés à la peau, en fournit encore 4 aux organes génitaux. 
BeuiMie; a bien noté qu'il y a eIe 1 s rapports entre 1 ce nerf et les 
organes génitaux, mais il ne les indique pas avec certitude. 
Chez //. hachura, le ne*rf cervical inférieur droit lig. 17 ci il 
donne 1 un pinceau eh* 5 branches. Les doux branches passant 
par l'anse du canal déférent, entre le* cirre* e*t le*s autres eon- 
eluits génitaux, arrivemt à la peau. Les eleux suivantes se* distri¬ 
buent aux parties terminales ele*s conduits génitaux femelles, 
e*l la 5 ,nc branche descenel vers la peau. 

Les deux connectifs cérébro-pédieux, dont Boinne; a cemstale 
la richesse* en cellul<*s ganglionnaires, accusent, chez//, hachant , 
une dissymétrie bie*n plus prononcée (|ue celle* des connectifs 
cérébro-viscéraux mentionnée plus haut. Che*z //. pomatia , elle 
est imperceptible. Le* connectif ce*rébro-pédieux droit lig. 0 et 
L7 cpd\ faisant suite au petit renllcnienl qui surmonte le gan¬ 
glion pédieux, mesure* 130 a ele diamètre vers le milieu de* son 
parcours; le connectif gauche r/^o, au meme endroit, n’a que* 
03 a; en revanche* ce eh*rnier est plus long. Il est possible que* 
l'épaississement et le* raccourcisse*inent élu connectif ele elrente* 
se>ît en rapport avec le* plus grand développement eles nerfs 
e'e'rvicaux ele ce* emté. 

Histologie du système nerveux. 

De même epie* chez le*s autres ( lastémpodes, h*s e*e*lluh*s ner¬ 
veuses el'//. hachant atteignent de*s elime*nsions relativement 
très grandes. Le*s plus volumineuse*s e>nl f \o p. à (10 p. ele* elia- 
mètre et se rencemtrenl élans h*s ganglions \iscéraux. En e*e)in- 
parant leurs elimensions à c<*lle*s eles cedlules corre*sponelanles 
d'//. pomatia, lesquelles inesiire*nt 200 à 220 soit à peine 
cinq lois plus, on eloil reconnaître* epie notre ))(*lil HclLv e*st 
avantagé à cet égareI. 
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Entre ces grandes et ces petites cellules se classent les cel¬ 
lules moyennes, mesurant de 15 à 30 que l'on retrouve plus 
ou moins dans tous les ganglions centraux. 

Quant aux cellules dites chromatiques du procérébron et des 
ganglions tentaculaires cVIL barba va, elles ont, avec leurs 7 à 
8 fj. de diamètre, exactement le meme volume que leurs congé¬ 
nères chez If, j)omatia. 

J'ai étudié les unes et les autres d'abord à l'état Irais, sur des 
individus légèrement asphyxiés. Après avoir ouvert l'animal 
dans la solution physiologique, je dilacérais ses ganglions. Les 
prolongements cellulaires se brisent le plus souvent; pourtant, 
il m'est arrivé de les obtenir aussi longs que le montre la lig. 4. 
Les cellules ainsi isolées sont toutes plus ou moins pirifbrmes, 
avec un eytoplasma bien clair et transparent; on peut cepen¬ 
dant distinguer, vers le noyau, des granulations tout à lait 
fines. Un certain nombre, d'ailleurs variable, de grains lipo- 
chronies fi g. 4 et 7 Zip. d'un jaune vert clair, sont disséminés 
dans beaucoup d’entre elles, où elles se trouvent surtout près 
de l’origine du prolongement cellulaire. 

Le noyau central, rond ou légèrement ovale, tranche par son 
opacité plus grande. Un nucléole central est bien visible dans 
les cellules fraîches; j'ai rarement rencontré des noyaux qui 
en renfermaient deux ou trois. Même les cellules lixées et colo¬ 
rées n'en montrent pas davantage, exception faite pour les 
petites cellules chromatiques du procérébron et des ganglions 
tentaculaires, qui ont dans leurs noyaux plusieurs petits nu¬ 
cléoles. Dans les cellules fraîches, le nucléole se présente 
comme un grain réfringent; il est coloré très vivement par les 
colorants. Ses dimensions varient avec celles des noyaux. Los 
plus gros que j’aie mesurés étaient de 4 et 5 y.. Voici les dimen¬ 
sions moyennes, à titre d’exemple : le diamètre de la cellule 
30 y., du noyau 22 y., du nucléole 3 u. 

Les grandes cellules observées à l'état frais sont unipolaires. 
C’est la règle. Souffre-t-elle des exceptions? Je serais portée* 
à le croire par l’observation des cellules issues de la dilacéra¬ 
tion de ganglions ayant longtemps macéré dans les solutions 
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chromiques, telles <|ne le bichromate de potasse et d’ammo¬ 
niaque à 0,25 °/o on l’acide chromique à 0,1 °/o. En olfet, on 
reneonlre assez fréquemment, dans les produits de ces dilacé¬ 
rations, des cellules présentant à leur périphérie comme des 
restes de prolongements cassés (fig. 1,. Tontelois, des cellules 
multipolaires sont assurément très rares; an cours de toutes 
mes recherches, je n’en ai vu qu'une ayant deux prolongements 
certains fig. 7 . 

Les prolongements des cellules sont très transparents. Il 
leur arrive souvent de se ramifier à quelque distance du corps 
cellulaire. 

En examinant les cellules sur les coupes, on voit leur cyto- 
plasma finement granulé; quant au noyau, il renferme, outre le 
nucléole vivement coloré, de nombreuses fines granulations de 
chromatine. 

En ce qui concerne l’origine des nerls, il est excessivement 
difficile de poursuivre leur trajet à l’intérieur du ganglion. Il 
est certain que, très souvent, les fibres qui entrent dans la 
constitution d’un nerf viennent de loin et de centres divers. 
Souvent on voit entrer dans un nerf des fibres qui semblent 
naître de la substance ponctuée. D’autre part, ce sont les cel¬ 
lules situées à proximité immédiate qui envoient leurs pro¬ 
longements dans le nerf. J’ai une préparation très intéressante 
à cet égard, obtenue en arrachant un nerf du ganglion pédieux, 
traité préalablement par le bichromate de potasse fig. (>). Elle 
montre que, s’il y a une origine indirecte îles nerfs, celle ori¬ 
gine n’est point exclusive, et que les prolongements cellulaires 
peuvent contribuer directement à la formation des nerfs sans 
passer par la substance ponctuée. 

Ganglions eérébroïdes fig. 12. Leur substance ponc¬ 
tuée est excessivement ténue; elle ne présente pas partout la 
même homogénéité, et les faisceaux de fibres la traversent en 
allant vers les commissures et les nerfs. Mais il est tout à fait 
impossible de les suivre depuis leur point d’origine. 

Le procérébron fig. 12 pre) ne présente qu’un seul centre 
ganglionnaire, composé de petites cellules chromatiques cch) 
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accumulées à sa face externe. Les dimensions de ces petites 
cellules sonl moindres au bord antérieur de Lamas qu’au voisi¬ 
nage de son bord postérieur. Leur diamètre oscille de 7 à 9 a. 
Elles sont composées d’un noyau sphérique relativement gros 
par rapport à la couche de cvloplasma qui l’entoure. La mem¬ 
brane nucléaire est bien distincte, ainsi que les nucléoles mul¬ 
tiples fîg. 11 . La masse de ces cellules, serrées les unes contre 
les autres, est compacte, et entre elles on remarque de rares 
cellules de la névroglie. 

Toutes les cellules chromatiques sont unipolaires, et leurs 
prolongements, lâchement enchevêtrés, se perdent dans la 
substance ponctuée voisine. 

Le mince lilet nerveux, dont j’ai eu l'occasion de signaler la 
présence en décrivant l’anatomie des ganglions cérébroïdes, se 
montre sur les coupes bourré de cellules chromatiques (fig. 12 
fn . Ce n’est donc pas un nerf à proprement parler. 

Le mésocérébron (fig. 12 msc) est, de toutes les régions du 
cerveau, la plus riche en cellules de grande taille. Celles-ci y 
atteignent jusqu’à 30g de diamètre, avec un noyau de 20 a; elles 
sont groupées près de l’origine de la commissure cérébroïde, 
surtout à la partie antérieure et dorsale du cerveau h 

Quant au métacérébron ê fig. 12 /n/c), nous lui constatons deux 
groupes principaux de cellules : l’un, dont les éléments de 
taille moyenne sonl amassés sur son bord externe, autour des 
points d’émergence des nerfs labiaux ; et l’autre, dont les élé¬ 
ments sont plus petits, occupe son bord postérieur près de 
l’origine du connectif cérébro-viscéral et de la commissure 
cérébroïde. 

Telle est la distribution des éléments cellulaires dans le cer¬ 
veau proprement dit. 

Si nous passons à ses satellites, nous observons que les 


1 Je pense avoir retrouvé chez II. harhara la cellule que Nabias (1894) (p. 98) 
signale chez II. pomatia, Arion rufus , Zonites algiras et Umax maximus comme 
la cellule satellite du uerf péritenlaculaire interne. Chez, II. harhara , elle y 
occupe exactement la même place, mesure 24 p de diamètre et est entourée par 
les cellules ne mesurant que 12 p 
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i»*an gl i on s buccaux I i <»*. 15 sont riches en cellules de (aille 
très diverse, s’élevant jusqu'à 80 g, et accumulées à leur péri¬ 
phérie 1 en couche dont l’épaisseur atteint son maximum à leurs 
laces postérieure et dorsale. 

Les ganglions tentaculaires fi g. 8 g/ sont semblables 
pour la forme et la structure à ceux d7/. pomutia; ils n’ont, 
comme ceux-ci, que dos cellules chromatiques constituant leur 
couche corticale. Ces cellules sont ici de même dimension que 
celles du proeérébron. 

Les ganglions viscéraux lig. 8 sont très intimement 
unis par leurs larges commissures (‘l par leur revêtement cel¬ 
lulaire. La conclu 1 corticale est caractérisée ici par sa richesse 1 
en cellules, parmi lesquelles de nombreuses cellules géantes 
atteignant jusqu’à 45 à 00 g de diamètre. Elle n’a pas partout 
la même épaisseur, ainsi que l’on peut facilement s’en rendre 
compte en mesurant celle-ci sur une série continue de coupes. 
La reconstruction en cire le montre mieux encore. Quant à la 
substance ponctuée, elle est parcourue sur toute son étendue 
par des fibrilles transversales (//’) s’étendant entre les masses 
ganglionnaires. L’ensemble de ces fibrilles constitue les com- 
îii issu res. 

Vu du dehors, le ganglion génital ne fait qu’un avec le gan¬ 
glion palléal gauche (lig. 14 gg et gpg). Sur la coupe, on voit 
que les deux ganglions sont largement fusionnés (lig. 8 gg et 
gpg ). Chez tous deux, les cellules sont abondantes; elles consti¬ 
tuent la majeure partie de leur masse et forment une couche 
épaisse, surtout à leurs faces dorsale, antérieure et postérieure 
(cl . 

Le ganglion commissural gauche lig. 8 gcg), relativement si 
distinct extérieurement du palléal, est largement relié à ce 
dernier. Le sillon de démarcation entre ces deux ganglions est 
dû à l'amincissement de la couche corticale en cet endroit. 
Dans le ganglion commissural gauche, la couche corticale est 
faible et entoure une masse ovoïde de substance ponctuée, par¬ 
courue par le connectif cérébro-viscéral et la large commissure 
pédieuse lig. 8 c p . 
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Le côté droit du groupe viscéral ressemble peu au côté gau¬ 
che. Le nerf palléal antérieur et son proche voisin le nerf 
génital, sont entourés d’une couche de cellules, plus épaisse à 
sa gauche cl qu’à sa droite (ce . 

Les limites entre les ganglions palléal et commissural droits 
sont tout aussi indistinctes extérieurement que celles entre le 
génital et le palléal gauche. Elles ne sont marquées à l’intérieur 
que par la plus grande épaisseur de la couche corticale cellu¬ 
laire fig. 8 ec) et le rétrécissement correspondant de la sub¬ 
stance ponctuée. De cette dernière, sort le connectif droit allant 
au cerveau et la commissure pédieuse. 

Les cellules des ganglions pédieux se tiennent dans les 
dimensions moyennes. Les pins grandes, assez rares d’ailleurs, 
sont localisées à la face dorsale de chaque ganglion cl dans le 
groupe central cgi; elles mesurent 40 g, alors que la plupart 
des autres n’ont que de 15 à 20 g, et les plus petites, également 
peu nombreuses, arrivent à 8g. 

Comme cela s’observe pour tous les ganglions, les grandes 
cellules sont placées à la périphérie, les plus petites étant plus 
profondes, ce qui n’empêche pas que, à côté d’une grande 
cellule de 40 g par exemple, on puisse en rencontrer de taille 
sensiblement moindre. 

Dans les ganglions pédieux comme dans les ganglions décrits 
précédemment, la substance ponctuée ne reproduit pas fidèle¬ 
ment la forme extérieure des ganglions. La couche corticale 
s’épaissit, en effet, ici et là et ses saillies plongent dans la sub¬ 
stance ponctuée, divisant celle-ci en territoires divers commu¬ 
niquant d’ailleurs les uns avec les autres. 

En examinant une reconstruction eu cire des ganglions 
pédieux, on remarque que la couche cellulaire diminue d’épais¬ 
seur vers la sortie de tous les nerfs ainsi que des commissures. 

La dissymétrie entre les deux connectifs cérébro¬ 
pédieux, que j’ai signalée plus haut, résulte de ce que celui 
de droite est entouré de plus nombreuses cellules que celui de 
gauche. Ces cellules, de dimensions moyennes 20 g ou plus , 
lui font une véritable couche corticale, comprenant, selon les 


IlKLIX BAH H A ISA 


207 


endroits, une ou deux strates, et qui ii’esl continue que dans sa 
portion inferieure. 

Nous terminerons celle description du système nerveux de 
//. barbai y/, par quelques données relatives au système ner¬ 
veux el aux dimensions de ses cellules à difïérenls Ages. 

La cellule nerveuse alteinl-elle tout de suite ses dimensions 
spécifiques, ou bien s'accroît-elle à mesure que Lan imal grand it ? 

J'ai eu à ma disposition de jeunes //. barbara, éclos depuis 
une quinzaine de jours eu\iron. Leur coquille n'était qu'à son 
deuxième tour de spire et le pied, pendant la marelle*, mesu¬ 
rait 

En les disséquant, je lus étonnée de leur trouver un système 
nerveux relativement plus grand (pie chez l'adulte et montrant 
très distinctement tous ses ganglions avec leurs divers groupes 
de cellules. Ce sont surtout les ganglions cérébroïdes, et plus 
particulièrement le procérébron, puis les ganglions buccaux et 
les ganglions tentaculaires, qui paraissent relativement gros, ce 
(pii est certainement en rapport avec le plus grand développe¬ 
ment de la tète, des tentacules et du bulbe pharyngien, tandis 
qu'à cet Age la masse viscérale paraît encore bien petite. 

Les cellules de la couche corticale des ganglions sont déjà 
à leur nombre normal, mais leur taille est plus faible et plus 
uniforme qu'elle ne le devient plus tard, à la suil(‘ sans doute 
de leurs spécialisations fonctionnelles (pii les font s’accroître 
inégalement. 

J'ai fait de nombreuses mensurations des cellules prises 
dans des régions correspondantes chez des jeunes individus 
Agés de 15 jours el ayant les dimensions sus-indiquées, el chez 
un adulte à 9 tours de spire à sa coquille el dont le pied étendu 
mesurait B" 11 ". 

Chez les premiers, les cellules chromatiques du procérébron 
el du ganglion tentaculaire mesurent en movenne b y. de dia- 
mètre 1 , avec un noyau de -\ à 5 u; elles ne sont donc guère plus 
petites (pie chez l’adulte, où nous avons vu qu'elles atteignent 
seulement 8 u.. 
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Dans les aulres ganglions jeunes se trouvent de petites cel¬ 
lules nerveuses, ne dépassant pas ces dimensions, et qui ne se 
retrouvent pas chez les adultes, ce qui lait penser qu’elles aug¬ 
mentent de volume pendant la croissance de ce dernier. 

Ainsi, dans le mésoeérébron, à coté des petites cellules en 
question, on en voit d'autres plus grandes, mesurant au maxi¬ 
mum 20 g de diamètre, avec des noyaux de 13 g, alors que chez 
l’adulte leurs dimensions maximales montent à 30 g, avec 
un noyau de 20 g. Dans le mélaeérébron des jeunes //. bar- 
bava, les plus grandes cellules ont 10 et 12 g de diamètre. 
Chez l’adulte, leurs dimensions sont comprises entre 15 et 

20 g. 

Nous avons vu que les grandes cellules des ganglions viscé¬ 
raux de l’adulte mesurent jusqu’à 00 g; chez les jeunes, les plus 
grandes ne dépassent pas 25 g. 

Dans le groupe cellulaire compris entre les deux commis¬ 
sures qui relient les ganglions pédieux chez les jeunes, se 
trouvent des cellules mesurant jusqu’à 20 g de diamètre. Dans 
le groupe correspondant de l’adulte, les cellules mesurent 
jusqu’à 40 g. 

Quant aux cellules des ganglions buccaux, elles présentent 
des dillerences de taille moins accusées. Chez les jeunes, les 
plus grandes mesurent 20 g; chez l’adulte on en rencontre de 
50 g. 

Il serait intéressant de poursuivre des mensurations compa¬ 
ratives de ce goure sur des individus d’àges plus divers: mais, 
jusqu’à présent, nous n’avons pas en l’occasion de le Taire. 

En résumé, le svslème nerveux d’/A bavbara présente de 
grandes ressemblances avec celui des aulres Gastéropodes, 
tel qu’il a été décrit on détail par Lacaze-Dutuiehs et surtout 
Bolivie et Nabi as. 

Les ganglions cérébroïdes et l’anneau périœsophagien sont 
tous semblables; les ganglions viscéraux tiennent, ([liant au 
degré de fusionnement de leurs ganglions constitutifs, le milieu 
entre ce qui est le cas chez Limitants et Planorbis , où ils 
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démoliront plus distincts outre eux, el chez //. pomalia , où 
ils sont au contraire plus confondus. 

Los doux nerfs palléaux droits, décrits par Boilmk; chez //. 
pomalia , sont ici réunis on un seul. 

Quant aux ganglions pédieux, non étudiés à col égard chez 
les aquatiques, ils présentent, ainsi (|ue leurs connectifs, une 
dissvmétrie beaucoup plus accusée dans notre espèce qu’on ne 
l'a décrit chez //. pomalia . 

.l’insiste sur le fait que l’innervation des conduits génitaux 
par les deux nerfs cervicaux droits, simplement soupçonnée 
par Büiimig, ne laisse chez If. barbara aucun doute, non plus 
que la présence d’un nerf columellaire. 

Je pense avoir poussé aussi loin qu’il est possible la descrip¬ 
tion des centres nerveux et rénumération des nerfs qui en 
partent. Le seul detail que je n’aie pas réussi à élucider con¬ 
cerne le filet nerveux prenant naissance sur le groupe dos cel¬ 
lules chromatiques du procérébron. Il est bien visible, tant sur 
la dissection que sur les coupes; mais il ne m’a pas été possible 
do voir où il aboutit. 


Organes de la reproduction. — Anatomie. 

L’appareil reproducteur cl’//, barbara est construit sur b* 
mémo tvpe que celui des autres Hélicidés. 11 offre notamment 
de grandes ressemblances avec celui, si bien connu, cl’//. po- 
malia. On va voir que, néanmoins, il en diffère sur plusieurs 
points intéressants. J’ajouterai à la description anatomique très 
succincte que Moss et Laulden 1892 en ont donnée, quelques 
détails nécessaires pour rendre plus compréhensible l'élude 
histologique que j’en ai faite. 

La glande hermaphrodite fîg. 8 gl. b. est logée dans 
le troisième tour do spire de l’animal. Sa couleur est cl un jaune 
sale, un peu plus claire que celle du foie, dans lequel cette 
glande est incrustée. Ses acini s’ouvrent sur les canaux collec¬ 
teurs, cpii, en se réunissant à leur tour, constituent h* canal 
hermaphrodite (lig. 3 ch . Ce canal, d’abord très fin, au g- 
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mente ensuite de diamètre et décrit de nombreuses sinuosités. 
En arrivant à la glande de l’albumine, il forme une anse partiel¬ 
lement cachée par le tissu de cette glande. Les coupes de cette 
portion du canal hermaphrodite montrent, dans la partie des¬ 
cendante de l’anse, un pli fîg. 23 rp) qui, faible à son origine, 
fait de plus en plus saillie dans la lumière du canal. Ce dernier 
s'élargit progressivement h mesure qu’il approche de l’oviducle 
et de la gouttière déférente. Bien qu'entourée par les cellules 
de la glande de l'albumine, l’anse du canal hermaphrodite n’a 
aucune formation glandulaire qui lui soit propre. 

La glande de l’albumine (lig. 3 gl. alb. est allongée, 
concave du coté par lequel elle est contiguë au tube digestif, 
convexe de l’autre. Cette glande est blanche ou légèrement 
jaunâtre; ses dimensions varient beaucoup suivant la saison. 
Par sa structure, c’est une glande en grappe, très dense, car les 
tabules qui la constituent sont fortement serrés les uns contre 
les autres. Elle est parcourue, dès son origine et dans toute sa 
longueur, parun canal collecteur qui va déboucher dans l'ovi- 
ducte. Sur son parcours, ce canal reçoit des petits canaux laté¬ 
raux. 

Le repli que nous avons vu se former à l’extrémité du canal 
hermaphrodite divise en deux le conduit qui lui fait suite. 
Ainsi naissent l’oviducte et la gouttière déférente. 

L’ovicl ne te fîg. 3 ovd) est d’abord un canal large, festonné, 
aux parois épaisses, glandulaires, gonllanl fortement dans 
l'eau. A la portion festonnée, ou portion prostatique de 
l’oviducte pour lui conserver le nom que lui a donné Baudelot 
18(33 à cause de ses connexions avec la prostate déférente», 
fait suite une portion infra-prostatique, plus courte et 
plus étroite, aux parois minces et lisses à l’extérieur. La mu¬ 
queuse interne de celte région présente de nombreux plis, 
comme on peut le voir sur les coupes lig. 29 ovd). 

La gouttière déférente ou le spermiducte, qui précède 
le canal déférent, court lout le long de la portion prostatique 
de l’oviducte et se présente comme un canal aplati (lig. 24 s/)), 
séparé de I'oviducte ovd par un repli d’épaisseur variable rp). 
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La le u l o (|ui (ail communie|iu»r ces deux conduits esl fort élroile 
el peut, probablement, être complètement obstruée par le rap- 
proehemeul du repli el de la paroi du conduit. 

La transformation de la gouttière en canal déférent provient 
de ce (|ue la cloison, située entre l oviducte el la gouttière, 
finit par se sonder au bord oppose (lig. 29 . Sur toute* sa lon¬ 
gueur, la gouttière est recouverte par les formulions glandu¬ 
laires de la prostate* déférente fig. 2, 2 / i e*t 29 ///•. de/'.)* 
qui y déversent leurs produits de* sécrétion. La prostate effé¬ 
rente, formée par une quantité de* tubes minuscules, pivscnle 
nu aspect velouté. 

Le canal déférent (fig. 2 ni qui lait suite à la geiutlière 
ele*férenle, est un tube long et très fin. En ondulant légèrement, 
il se dirige en avant, côtoie la paroi du vestibule» génital à Feu¬ 
trée ele» la poche élu cirre, puis revient <»n arrière* pour aboutir 
à une» port ion plus large et d’un aspect différent lig. 2 edej, 
épié Moss el Pauluen considèrent comme une portion élargie 
el il canal déférent, tandis que Mo()Ui>-Tam) 0 > la dessine très 
courte el l'interprète comme élanl le pénis. CVsl Moss et Paulhen 
ejni ont raison, car celte portion ne peut pas sVvaginer. Ou la 
trouve toujours plus ou moins enremlée* en spirale*, sa cemleur 
e*sl l)lanclie et nacrée. 

A son origine, se trouve un fia gel lu in (lig. 2 fl , très court, 
creux el terminé en pointe. On voit, sur sa coupe» transversale, 
un pli ele sa muqueuse (fig. 26 vpl analogue à celui mentionne* 
par Batelli chez //. pamatia. 

Quant aux parois de la portion élargie du e*anal déférent, 
edles sont épaisses et fortement musclées. La lumière du canal 
présente une» ligure caractéristique e*u forme ele* croix lig. 21) 
ou ele T, se»lon la régiein sur laquedle a porté la coupe. Celle 
ligure résulte des plis saillants, au nombre de* ejualre, lesepiels 
portent le long de leurs parois des sortes ele papilles déjà dé¬ 
crites par Baudkeot dans la poche» élu cirre, chez //. nemoralis , 
e*t auxquelles ce»t autour attribuait un rôle* élans la formation élu 
spe»rinalophorc. Je considère toute cette* portion du canal défé- 
re»nt comme un moule» à spermalopliore el je possède une pre»- 
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para lion qui montre encore le spermalophore a son intérieur. 

Ceci m’amène a dire quelques mots de ce dernier, appelé 
aussi capréolus lig. 34'. !I se compose d’un cylindre (fig. 33 cjj) 
rempli de paquets de spermatozoïdes, abondants surtout dans 
le milieu de sa longueur. Le cylindre est surmonlé d’une crête 
de fins (lenticules lig. 33 di , à la formation desquels contri¬ 
buent sans doute les papilles mentionnées plus haut. Les pointes 
des (lenticules sont dirigées en avant, ce qui ne doit pas 
contribue]* à faciliter l'accouplement. 

Le canal déférent se termine à la base du cirre, entre deux 
saillies cylindriques de longueur différente, désignées par 
Moss et Paulden sous les noms de grande et de petite 
lèvre, lesquelles constituent tout l’organe copulaleur (lig. 3 gl 
et pi). La grande lèvre, fendue à son sommet, porte une pro¬ 
fonde rainure longitudinale, irrégulièrement plissée, dans la¬ 
quelle s’engage le spermatophore avant d'èlre expulsé. 

Les deux lèvres du cirre sont entourées à leur base par une 
première membrane, dont le bord libre est plus élevé du côté 
de la grande que du coté de la petite. Cette membrane est 
protégée par un anneau calcaire qui est directement appli¬ 
qué contre sa lace externe et qu’elle sécrète elle-même ('fig. 3 ae). 
Le bord inférieur, légèrement renflé, de l’anneau calcaire, sert 
h l’insertion du muscle rélracleur de l’appareil. Tout celui-ci 
est logé au fond d’un sac à paroi épaisse : la gaine da cirre 
f)C qui est ouverte sur le vestibule génital e g . 

Dans ce dernier viennent, d’autre part, s’ouvrir le canal du 
réceptacle séminal ers) et l’organe correspondant à la glande 
multifide de l’Escargot, auquel Moqiix-Taxuox a donné chez 
notre animal le nom de vésicule vermiforme ou de prostate 
vaginale. If. barbara est dépourvu de poche du dard. 

Le r é c e p t a c 1 e séminal fi g. 3 es i est une longue vésicule 
légèrement étranglée h son milieu. 11 est appliqué contre l’ovi- 
ducte. Ses parois sont minces et sa cavité contient une matière 
visqueuse, d’un rouge brique. 11 est précédé d’un long canal 
(ers'* aux parois légèrement plissées à l’intérieur, lequel s’élar¬ 
git un peu dans sa portion voisine du fond du vestibule génital. 
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Ouanl à la vé si (Mile verni i forme, qui débouche dans le 
V(*slibule vis-à-vis de la poche du eirre, c'est une longue glande 
blanche el qui se bifurque ou se l ri Turque à son extrémité dis¬ 
tale. D’abord large et à parois muselées, elle se rétrécit bientôt 
el conserve dès lors à pou près h* meme diamètre. L’opinion 
(‘mise par Moss el IVwjldkx, qui la considèrent comme une 
poche du dard en voie (h* régression, est démentie par sa struc¬ 
ture histologique, ainsi que nous le verrons plus loin. 

Le vestibule génital fig. d i *g, s’ouvre au dehors par 
une lente en boutonnière derrière le tentacule oculaire droit. 
Sa cavité, aplatie près de l’orifice, s’arrondit progressivement. 
La poche du cirre et la vésicule vermiforme viennent s’y ouvrir 
les premières, puis l’orilice d(‘ l’oviducle el enfin h» canal du 
réceptacle séminal qui débouche tout au fond. 

Intérieurement, le vestibule» est blanc et ses reflets nacrés 
sont dus aux fibres musculaires qui sont abondantes, tant dans 
les parois du vestibule même 1 , que sur les parties proximales 
de roviduele, du canal du réceptacle séminal et (h* la vésicule 
verni ifbrme. 

Los organes do la reproduction sont tous entourés par un 
tissu conjonctif très lâche, parsemé de cellules pigmentaires 
noires, étoilées. Celles-ci abondent particulièrement le long 
du canal hermaphrodite. 


Histologie. 

La glande hermaphrodite ayant été très étudiée ch ex les 
espèces voisines, je nie bornerai à dire quelques mots (h* sa 
structure chez IL barbara. Ses acini ont de minces parois con¬ 
jonctives formées par des cellules fusiformes avec des noyaux 
allongés fig. 22 me. Les ovules oc se développent contre 
cette paroi; ils sont faciles à reconnaître à leur grande taille, 
à leur cytoplasme chargé de granulations (‘l à leur vésicule 
germinative claire avec une tache germinative. A colé dos 
ovocytes et des ovules se trouvent, en grand nombre, des cel¬ 
lules plus petites, les spermatocytes se . 
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Les spermatozoïdes se développent surtout à l’intérieur des 
aeini et les remplissent plus ou moins. J’en ai trouvé pourtant 
assez fréquemment à la périphérie de la glande (spj, ainsi que 
Ueuvahd L800 l’a vu également chez Valvata piscinalis. Selon 
lui, les éléments mâles se développent contre la paroi meme 
des follicules; il signale cependant ce lait comme plutôt rare. 

Les parois du canal hermaphrodite sont formées par deux 
couches de cellules : la couche épithéliale et la fine enveloppe 
conjonctive. Dans la partie supérieure du canal, les cellules 
épithéliales sont plates et allongées, puis elles changent pro¬ 
gressivement de forme et deviennent plus élevées tout en 
restant non ciliées. Finalement, dans l'anse que le canal forme 
près de la glande de l’albumine, les cellules épithéliales deve¬ 
nues cylindriques se munissent de cils vibratiles lig. 23 ep . 
L’épaisseur de la couche épithéliale est, eu cet endroit, de 8 
qui représentent la hauteur des cellules dont la largeur n’est 
que de 2^,5 ou à peu près. Le canal hermaphrodite est bourré 
de spermatozoïdes. Je note en passant que, pas plus que les 
autres auteurs, je n’ai observé d’ovules dans le canal herma¬ 
phrodite, ni dans l’oviducte. 

La couche conjonctive, très mince, est toujours formée de 
cellules fusiformes. Dans la partie terminale du canal, cette 
couche devient un peu plus épaisse et de rares libres muscu¬ 
laires se mêlent aux cellules conjonctives lig. 23 te . 

L’étude histologique de la glande de l’albumine présente 
quelques difficultés. Sous Faction dos réactifs, ses tissus de¬ 
viennent très friables et il n’est pas aisé d’obtenir de bonnes 
coupes. C’est le liquide de Peuesyi, appliqué pendant 20 heures, 
qui m’a donné les meilleurs résultats. Les coupes de la glande, 
fixée de la sorte, montrent de grandes cellules claires lig. 18 , 
remplies par un amas de gouttelettes hyalines ou de vacuoles 
(gttj, déformées par le fait qu’elles sont serrées les unes contre 
les autres. Un gros noyau rond ou ovale diamètre jusqu’à 10 p , 
avec un grand nucléole très réfringent, est refoulé vers la péri¬ 
phérie de la cellule fig. 18 n). Il est entouré d’un petit amas de 
cytoplasme granuleux. Entre les gouttelettes, on voit souvent 
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des granulations du cytoplasme, lîn dilacérant la glande fraîche, 
on voit le contenu dissocié de» ces cellules se répandre en gout¬ 
telettes rondes ressemblant à des globules de graisse, tantôt 
isolées, tantôt groupées en petits amas semblables à des mo¬ 
ndas. Leurs noyaux sphériques isolés oui été quelquefois pris 
pour des cellules entières. Le canal collecteur qui parcourt la 
glande, et ses canaux latéraux, sont tapissés par un épithélium 
cylindrique. Je n’ai pas pu m’assurer si cet épithélium portait 
des cils vibraliles, ainsi que le décrit. Hatelli chez. //. ponu/tia. 
Les coupes ne m ont pas fourni des preuves suflisantcs pour 
affirmer leur existence. 

Les parois de la portion prostatique 1 de Loviducle sont for¬ 
mées par trois couches. L'interne ou conclu 1 épithéliale est 
ciliée; ses cellules soûl cubiques et, à l'inverse de ce' qu’a 
décrit à leur propos Sluoocka (I9LL, chez P/iysa, elles forment 
une couche continue, régulièrement appliquer» sur la couche 
sous-jacente. Celle-ci est de beaucoup la plus importante ; elle 
comprend également une seule* couche de cellules, mais ces 
dernières sont de iyrande taille, d’ailleurs variable selon les 

o 

régions considérées. Nous avons affaire ici à des cellules glan¬ 
dulaires plasmatiques, dont le protoplasma, fort transparent, 
off re une structure nettement alvéolaire. C’est sans doute pour 
avoir vu ces cellules sur des coupes qui les avaient rencontrées 
sur un plan tranversal, que Ratelli 1879 les décrit comme 
polygonales chez //. ponwtia et Eisn; 1809 comme rondes 
chez Limnaeus anricularia . Sur des coupes convenables, leur 
forme prismatique ou cylindrique, telle que nous les repré¬ 
sentons sur notre fig. 24 < cgi , est évidente. 

Les colorants de la mucine : sa Iran inc et thionine, notam¬ 
ment, les colorent vivement, mais inégalement selon que les 
cellules sur lesquelles ils agissent proviennent de la partie anté¬ 
rieure ou à la partie postérieure (h* Loviducle. Dans celte der¬ 
nière région, les cellules se colorent plus uniformément; cela 
résulte sans doute de leur degré d'activité. 

La couche externe de la paroi est formée par une mince lame 
de tissu conjonctif à cellules étroites et longues lig. 2 / i le . 
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L'épaisseur totale de la paroi n'est pas partout la même. Elle 
est de 200 p; dans les endroits les plus épais et diminue notable¬ 
ment au fond des plis, ainsi qu'au commencement et à la lin de 
la région plissée de l'oviducte. Ces variations sont la consé¬ 
quence de celles que présentent les cellules glandulaires. 

Les parois de la région infraproslatique de l'oviducte pré¬ 
sentent une structure différente fi g, 20 ovd . Elles sont beau¬ 
coup plus minces, les cellules de la portion glandulaire y fai¬ 
sant défaut. Dans la partie supérieure de cette région sur les 
doux tiers supérieurs environ , l'épithélium cylindrique cilié 
forme de nombreux et profonds plis longitudinaux lig. 20 sp). 
Il est soutenu par le tissu conjonctif te . Dans le tiers anté¬ 
rieur de la région, à l'entrée dans le vestibule génital et dans 
la portion avoisinante du vestibule même, on voit, sous la 
couche des cellules épithéliales devenues non ciliées lig. 20 
ep , de grandes cellules glandulaires rondes. 

Le contenu de ces dernières est tantôt vivement coloré par 
la safranine \gm , tantôt ne présente qu'un résidu granuleux 
calcaire et ne se colorant pas (gc . Leur noyau ovale, entouré 
d'un peu de cytoplasma, est relégué au fond de la cellule. Il y 
a donc à considérer deux sortes de glandes dans cette région : 
les glandes à mucus et les glandes calcaires servant probable¬ 
ment à la fabrication de la coque de l’œuf. Ces dernières glan¬ 
des sont plus abondantes dans l’oviducte, tandis que dans le 
vestibule génital ce sont les glandes à mucus qui prédominent. 
La paroi de la région antérieure de l’oviducte est renforcée par 
de nombreux faisceaux de I i h res musculaires fm qui s’ajoutent 
au tissu conjonctif et contribuent cà l’épaississement de la paroi. 

La gouttière déférente ou spermiducte, qui court tout le long 
de la portion prostatique de l'oviducte, est tapissée par un 
épithélium cilié (fig, 24 sp , dont les cellules se distinguent de 
celles de l’oviducte par leurs cils plus longs, leur noyau plus 
gros et plus granuleux. Gouttière et oviducte sont contigus; 
leurs parois se touchent en conservant chacune ses caractères 
propres. Cette portion commune (fig. 24 rp , vue sur les coupes 
transversales, fait saillie sur la cavité interne et divise celle-ci 
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(‘il deux portions inégales dont finie sp est plus petite, l’autre 
oc<l beaucoup plus grande et qui communiquent entre elles sur 
toute leur longueur par une fente étroite. 

Le spermiducte est recouvert sur son bord externe par les 
formations glandulaires de la prostate déférente (lig. 2 \ pr. de/). 
Celle-ci est une masse importante 1 de grandes cellules glandu¬ 
laires (ctr à proloplasma finement granuleux et à noyau sphé¬ 
rique se colorant vivement dans toutes les teintures. Celle 
masse est entourée d une très mince membrane anhyste et non 
de tissu conjonctif. 

Mentionnons l’existence de grandes cellules d’aspect très 
dilTérent des précédentes, de forme ovoïde, et à peu près entiè¬ 
rement occupées par une grande vacuole hyaline, due sans 
doute à un produit de sécrétion qui refoule à leur périphérie 
cytoplasma et noyau (lig. 24 ce /,). Ces cellules sont disposées 
sur deux ou trois couches, suivant les endroits. Les colorants 
de la mucine, tels que la safranine et la thionine n’ont guère de 
prise sur elles, alors qu’ils colorent très fortement les cellules 
de l’oviducte, ainsi que nous l’avons vu plus haut. 

L’étroit canal déférent, dans lequel se transforme le spermi¬ 
ducte, a des parois minces, formées (Lune couche de cellules 
épithéliales ciliées de 7 g de hauteur Tîg. 27 ep ), entourées par 
une assez forte couche de tissu conjonctif tcj. 

Le court llagellmn, qui précède la portion élargie du canal, 
est creux. Ses parois elle repli qu’elles forment à l’intérieur 
sont revêtus par un épithélium cylindrique non cilié, haut 
deSjutffig. 2G cp). Le cytoplasme de ces cellules paraît dense 
et homogène; leur noyau ovale (2 u. de grand diamètrei, très 
chroniatophile, a surtout beaucoup d’allinilés pour la thionine. 
Tout autour de l’épithélium se trouve un peu de tissu conjonc- 
ti ï (te) et le tout est entouré par une forte couche de libres 
musculaires, circulaires et longitudinales fm . 

La portion élargie du canal déférent a le même épithélium 
unistratifié que le Hagellum. Celui-ci se complique par le fait 
que ses cellules forment, en s’allongeant, de nombreuses 
papilles ffig. 19 ep. , surtout au fond des replis du canal. Ces 


308 


T. RZYMOWSKA 


papilles s’engrènent et la région où elles se trouvent sert pro¬ 
bablement, ainsi (]ue nous l’avons déjà dit, de moule pour la 
crête dentelée du spermatophore. Les cellules épithéliales les 
plus basses mesurent 4 à 5 p, et les plus hautes, celles-là même 
qui l’ont saillie et constituent les papilles dont nous venons de 
parler, atteignent 12 à 15 p. Sous l’épithélium se trouve une 
couche du tissu conjonctif à grandes mailles (fig. 19 et 31 te) 
avec des noyaux ovales (4^ de grand diamètre), contenant de 
très fines granulations. La couche musculaire externe (fig. 31 
fm) comprend les mêmes fibres circulaires et longitudinales 
qu’aulour du flagellum. 

L’organe copulaleur et sa poche ont la structure suivante. 
Le cirre est formé par du tissu conjonctif à grandes mailles, 
entremêlé de fibres musculaires (fig. 32 et 21 te). 11 est exté¬ 
rieurement tapissé d’un haut épithélium cylindrique ept) 
revêtu d’une couche cuticulaire épaisse (fig. 21 eut). Les cel¬ 
lules épithéliales ont en moyenne 17 p de liant et leur couche 
cuticulaire dépasse 2 u d’épaisseur. Les noyaux des premières 
sont très allongés: leur grand diamètre mesure 10 ^ et le 
petit 2 a. L’épithélium qui tapisse la rainure du cirre fig. 32 
ni présente le même caractère. 11 est seulement un peu moins 
élevé. Le repli qui entoure l’organe copulateur a la même cons¬ 
titution fig. 32 ri) que ce dernier. Son épithélium, au voisi¬ 
nage de sa soudure avec le cirre, est identique, plus loin il 
s’abaisse et ses cellules ne sont plus revêtues de cuticule. Le 
passage entre la région élevée et la région basse de l’épithé¬ 
lium se voit nettement sur la coupe que représente la fig. 32 
rl . 

L'anneau calcaire fig. 32 ae / , recouvert extérieurement par 
une lamelle très mince de tissu conjonctif, présente sur sa 
coupe de très fines striations révélant une structure prisma¬ 
tique. 

La poche du cirre (fig. 32 pc) est formée par du tissu conjone- 
tif pte) enveloppé d’une couche de muscles circulaires et lon¬ 
gitudinaux fm). Dans l’épaisseur de la couche conjonctive, 
se trouvent des cellules qui méritent une mention spéciale 
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(fig. 82 ce). Abondantes près do l’orifice du fourreau el dans sa 
partie médiane, elles deviennent de plus en plus rares dans la 
partie inférieure. Los contours de cos cellules sont imprécis, 
leur eyloplasma finement granuleux entoure un grand noyau, 
le plus souvent rond \A p de diamètre j, parfois ovale. L(‘s 
granulations de ces novaux se colorent avec une grande inton- 
site. 

L’épithélium cjui tapisse la poche du eirro est cylindrique 
(7 g de hauteur) dans la partie inférieure et médiane fig. :i2 c/j . 
Près de l’entrée dans le vestibule génital, il se modifie peu à 
peu, devient plus élevé 20 p de hauteur) et caliciforme (fig. 28). 
Sa fonction glandulaire est hors de doute. J'aurai l’occasion de 
reparler de cet épithélium à propos du vestibule génital. 

Le réceptacle séminal, dont la paroi interne forme de nom¬ 
breux replis, est tapissé par un épithélium eylindrique (fig. 25 ep 
dont la couche mesure 33 p d'épaisseur. Les cellules qui la 
forment sont étroites et très serrées les unes contre les autres. 
Leur cytoplasme est très finement granuleux et, dans la partie 
basilaire de la cellule, on peut distinguer de fines stries paral¬ 
lèles. Le noyau, qui se colore fortement avec de la t h ion inc, 
est situé dans la partie inférieure de la cellule; à son intérieur 
se trouvent de nombreuses granulations, l u revêtement euti- 
culaire protège l'épithélium (eut). A l’intérieur de l’ampoule, on 
trouve ordinairement une substance brune, visqueuse, formée 
de couches concentriques et parsemée de petits points colorés 
par le carmin et qui sont sans doute des tètes de spermato¬ 
zoïdes. A l'épithélium fait suite une mince couche eonjonetivo- 
musculaire (fig. 25 me recouverte* à l’extérieur par de grandes 
cellules conjonctives (ecj . 

La paroi du canal de la vésicule séminale présente, sur toute 
sa longueur, de nombreux plis longitudinaux. Les cellules qui 
composent son épithélium (fig. 35 ep ressemblent à celles du 
réceptacle séminal, mais elles ne sont pas si hautes (G p seule¬ 
ment ; en revanche, leur couche cuticulaire paraît être légère¬ 
ment plus épaisse. La couche conjonctive du canal est plus 
riche en faisceaux musculaires que celle de la vésicule sémi- 
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nale; dans sa partie inférieure, à son entrée dans le vestibule 
génital, ces faisceaux sont particulièrement abondants. En ce 
dernier endroit, on trouve, intercalées dans le tissu conjonctif, 
des grosses glandes muqueuses, semblables à celles que nous 
avons vues dans la partie terminale de l’oviducte (fig. 20 gm . 

Il faut distinguer dans la vésicule vermiforme deux régions 
tout à fait différentes quant à la structure de l'épithélium. La 
partie étroite de la vésicule, ainsi que ses cæcums terminaux, 
sont tapissés par de grandes cellules de 22 u. de hauteur et 
parfois presque autant de largeur fig. 30 ep). Elles ont un 
noyau rond Su de diamètre), très granuleux, avec un nucléole. 
Le cytoplasma, qui est clair autour du noyau, présente des 
h-aînées de granulations, surtout près de son bord libre. Tel 
est l'état de l’épithélium dans cette région de la vésicule lors¬ 
que celle-ci est vide. Mais, lorsqu’elle est remplie de sécrétion, 
due sans doute à l’activité de son épithélium, les cellules de 
celui-ci sont comme hypertrophiées, leurs dimensions sont 
doublées et même triplées, leur bord libre devient très convexe 
et dans leur protoplasma apparaissent de nombreuses vacuoles. 
11 est à observer que la safranine et la thionine ne colorent pas 
les cellules sécrétrices ni leur produit de sécrétion. Il ne s’agit 
donc pas d une glande muqueuse à proprement parler. 

Dans la portion élargie de la vésicule vermiforme, près de 
sou débouché dans le vestibule génital, l’épithélium perd son 
caractère glandulaire et devient simplement cylindrique. Il est 
soutenu ici par une couche de tissu musculaire et conjonctif, 
qui est beaucoup plus épaisse que dans la portion précédente 
fig. 30 cm). 

Le vestibule génital est, pour une part, tapissé parles divers 
épithéliums des conduits qui y aboutissent et qui s'y prolongent 
en modifiant légèrement leurs caractères. Au delà de l’entrée 
du canal de la vésicule séminale, se continue l'épithélium, 
recouvert de sa cuticule caractéristique. Près de l entrée de 
foviducte, on retrouve ses glandes calcaires et muqueuses 
dans la paroi du vestibule, et ce n'est que peu à peu que celui-ci 
acquiert les caractères qui lui sont propres. 
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Des particularités du même genre peuvent être consultées 
dans le recouvrement épilhélial du vestibule au voisinage des 
orifices d’entrée, de la poche du eirre (‘l de la vésicule vermi- 
forme. On se rappelle que leurs orifices sont situés en face l’un 
de l’autre. A ce niveau, la cavité du vestibule est aplatie*, sa 
lumière présente sur une coupe* transversale la forme d’une 
fente en boutonnière à chaque extrémité du grand diamètre, 
de laquelle débouche l’un des susdits organes. Or, la moitié à 
peu près de la bordure de cette fente est recouverte d’un épithé¬ 
lium cylindrique, semblable à celui de la vésicule vermiforme, 
tandis que l’épithélium recouvrant son autre moitié est calici¬ 
forme comme celui de la poche du eirre fig. 28 . 

Ce n’est (pie près de son orifice externe que le vestibule 
génital se trouve tapissé par un épithélium cylindrique parti¬ 
culier, d’ailleurs analogue à celui de la peau. Les glandes mu¬ 
queuses y sont abondantes, comme dans cette dernière. Leur 
nombre est grand sur tout le pourtour de l’orifice génital. 

La paroi du vestibule est constituée en outre par une épaisse 
couche de tissu conjonctif et musculaire semblable à celui des 
organes voisins. 


En résumé, la structure histologique de l’appareil génital 
d ’//.*barbara ne s’éloigne guère* de celle observée* par mes 
prédécesseurs sur le même appareil chez //. pomalia , par 
Hatélu et chez trois espèces du genre Physa par M. Sluc.ocka. 
L’anatomie microscopique de la glande hermaphrodite* et de son 
canal est, en particulier, toute semblable dans ces diverses 
espèces. 

Chez IL barbara nous avons seulement à insister sur les 
cellules prismatiques de la région prostatique de son oviduclc, 
qui n’étaient pas décrites comme telles chez //. pomalia et sui¬ 
tes glandes calcaires et muqueuses de la région in Ira prostatique 
du même organe, décrites ici pour la première fois. 

Dans la prostate déférente qui recouvre le bord externe de la 
gouttière déférente, nous avons constaté l’existence (b* deux 
sortes de cellules glandulaires : les cellules polygonales à 
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cytoplasma granuleux, qui eonstituent les franges de la prostate 
et les cellules à grande vacuole hyaline centrale, non encore 
décrites jusqu'à présent et qui sont localisées à proximité immé¬ 
diate de la paroi de la gouttière déférente. 

Le canal déférent, de son côté, nous a présenté deux portions 
bien distinctes, dont la première est line, tapissée par un épi¬ 
thélium cilié, entouré par une lame de tissu conjonctif, et la 
seconde spiraloïde, aux parois épaisses, avec quatre plis sail¬ 
lants à son intérieur. Cette disposition paraît être spéciale à 
cet Hélix, ainsi que la brièveté de son flagelle, extraordinaire¬ 
ment court et pointu comparativement à celui des autres Iléli- 
cidés. 

Le cirre ou pénis, formé d'une double saillie, dont la plus 
grande est creusée d'une profonde gouttière, diffère de celui 
iVH. pomatia par l'anneau calcaire de sa gaine, qui seule est 
capable de s'évaginer. 

Enfin, nous avons signalé, pour la première fois, le revête¬ 
ment cuticulaire du réceptacle séminal et de son canal. 

En terminant ce travail, nous devons encore relever l’intérêt 
qu’il y aurait à étudier les relations existant entre la forme et 
les dimensions des cellules glandulaires de la vésicule verni i- 
forme et leur état fonctionnel, relations que nous avons soup¬ 
çonnées, mais auxquelles nous regrettons de n'avoir pu con¬ 
sacrer toute l'attention qu'elles méritent. 



HELIX HA U U A II A 


818 


BIBLIOGRAPHIE 


1008. Germain, L. Etude sur les Mollusques recueillis par M. IL Ga- 
deuu de Kerville pendant son voyage eu Khroumirie ( Tunisie), 
Ex. : Voyage zoologie/ne eu Khrouniirie par 11 . Cadeau du 
K huville, Paris, p. 129-200. 

1855. Moouin - Tandon, A. Mollusques terrestres et fin via files de 
France, Paris. 

1801. In. Observations sur les prostates des Gastéropodes an- 
drogynes , Journ. Conrli., t. 0, p. 9-19. 

1858. Saint-Simon (de). Observations sur le talon de l'organe de la 
glaire des Hélix et Zonites, Joiirn. Coneh., t. 4, j>. 118. 

1892. Moss, W. et Paulden, F. Reproductive orguns of Rulinius aeutus 
[Hélix acuta), Trans. Manchester micr. Soc., p. 75-70, 1 pl. 

1804. Pi lsiîry a. Tryox 0 Manual ofConehology, 2 , Pulmonata , vol. 0, 
p. 587. 

1012. Simroth, .1. 11. Mollusca, Bd. 8, Pulmonata, Ex. : Bronn's, 
'Lier reich. 

1872. Lacaze-Dutiiieiis de), II. Du système nerveux des Mollusques 
gastéropodes pulmonès aquatiques et d'un nouvel organe d'in¬ 
nervation, Àrch. Zool. exp. et gên., t. 1, p. 480-500, 4 pl. 

1888. Boiimio, L. Beitrage zur Ke/intnis des Centraluervensystenis 
einiger pulnionaLen Gasteropoden, Inaug. Dissert., 52 p., 
2 pl., Leipzig. 

1804. Aabias de), B. Recherches histologiques et organologiques sur 
les rentres nerveux des Gastéro/)odes, Thèse, 105 p., Bordeaux. 

1871. Dubreuil, E. Etude anatomique et histologique sur Vappareil 
générateur du genre Hélix, 50 p. et 1 pl., Paris. 

1870. Batei.li, A. Studio istologico degli otgani sessuali complemen- 
tari in alcuni Molluschi terrestri, Alti Soc. tosc. Se. liai., Pisa, 
vol. 4, p. 202-228, 2 pl. 

1800. Eisie, 11. Beitrage zur Anatomie uud Entwicklungsgeschichte 
der Gesehlechtsorgane von Lininaeus, Xoilsch. wiss. Zool., 
t. 10, p. 201-821. 


314 


T. P.ZYMOWSKA 


1913. Sluuocka, M. Recherches sur l'appareil génital des Gastéro¬ 
podes pulmonès du genre Physa, Bev. suisse Zool., vol. 21, 
p. 75-109, 2 pl. 

1803. Baudiîlot, M. Recherches sur l'appareil générateur des Mol¬ 
lusques gastéropodes , Ann. Se. uat. Zool.), 1. 19, p. 135-222, 
268-29'*. 

1890. Beiîxaiid, F. Recherches sur Valvata piscinalis , Bull. sc. France 
et Belgique, t. 22, p. 254-302. 



